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Titre : LE BEAU CHEZ PLOTIN    

Session : 2020 

Volume horaire : 30h    
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Présentation du cours (demi-page): Ce cours permettra de cerner, dans la philosophie antique, 

chez Plotin en particulier, la notion du beau. À son terme, en manière d’objectifs, l’étudiant 

aura été outillé pour décrire sans se tromper les éléments qui permettent d’identifier et de 

distinguer les uns des autres, dans la préhistoire de l’esthétique, les thématiques et les éléments 

de la théorie du philosophe Plotin qui répondent au concept du beau (esthétique), comme 

donnée de connaissance, ses qualités, ses caractères, sa production et sa reconnaissance par 

l’âme comme un objet, en ses espèces, architectural, moral, de feu, élémentaire, spirituelle, son 

aspect de sentiment, corporel, intérieur, ontologique, subversif et passionnel, sa mobilité, 

devenir, idéalité, transcendance, téléologie, nécessité, sa recherche, finalité, conditions, faculté, 

activités, son acquisition, par polissage, habitation de soi, contemplation, vision et intelligence 

du Bien. Dans une perspective généalogique l’apprenant sera notamment capable d’établir sa 

description sur la théorie plotinienne du beau, à savoir l’hénologie.  

Le plan synthétique du cours (matières): 1. La connaissance du beau, 2. La production du 

beau 3. Les espèces du beau 4. L’élément dans le beau. 5. Le sentiment du beau. 6. Subversion 

et passion. 7. La recherche du beau. 8. La transcendance du beau. 9. L’habitation de soi. 10. La 

possession du Beau. 

Les thèmes abordés: les qualités et caractères du beau, la production du beau et la 

reconnaissance du beau par l’âme ; l’architecture, la morale, l’élément du feu, la spiritualité 

comme espèces du beau ; les sentiments face aux beautés corporelle, intérieure, ontologique, 

subversive et passionnelle ; la recherche du beau : devenir, idées, transcendance, téléologie et 

nécessité ; la finalité, les conditions, la faculté et les activités liées à la recherche du beau ; le 

polissage, l’habitation de soi-même, la contemplation, la vision et l’intelligence du Bien, signes 

d’une possession du Beau.  

CALENDRIER (Parties, Chapitres, Thèmes et théorie) : 

 Date Titres des 
séquences du 
cours 

Thèmes abordés et théorie du beau  

  Première 
partie : 
Introduction à 
la pensée 
plotinienne du 
Beau  

 

  Chapitre I : La 
vie de Plotin 
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  Chapitre II : 
Les 3 principes 
transcendants 

 

  Chapitre III : La 
théorie de 
l’incarnation 
de l’âme 
À CE STADE, 3 
FICHES DE 
LECTURE  
DEVRONT 
AVOIR ÉTÉ 
REMISES (1 
PAGE CHACUNE. 
Voir modèle) 

 

  Chapitre IV : 
Du beau 

 

  Deuxième 
partie : 
Lecture : Du 
Beau,  1ère 
Ennéade, livre 
6, de Plotin 

 

  Chapitre I : La 
connaissance 
du beau 

1) Qualifier le beau : la participation, la proportion et 
l’harmonie des parties  
2) Caractériser le beau : le sensible, l’intime de l’âme, le lien 
de sympathie à l’essence, l’accueil et l’assimilation.   
 

  Chapitre II : La 
production du 
beau 
 
Dissertation : 
« Sujet : Les 
trois principes 
transcendants 
dans 
l’expérience 
du chez 
Plotin » 

3) Produire un bel objet : le rapport du sensible à l’intelligible, 
de l’objet à la forme et à la raison, la jonction de la forme à la 
matière, la coordination des parties ou composantes de 
l’objet par la forme, l’harmonie entre les composantes de 
l’unité productrice de l’un, l’acquisition de l’unité,  la beauté 
de l’objet, en son unité, en ses parties.  
4) Reconnaître un objet parvenu à l’unité : La beauté qui se 
communique aux parties, celle qui se communique à 
l’ensemble, le rapport du tout au  semblable. 4 exemples de 
tout : en architecture, dans le domaine des matériaux de 
construction, dans l’art et dans la nature ! Le principe de la 
beauté pour l’objet parvenu à l’unité. Le principe des 
principes de la beauté ;         
5) Connaître spirituellement le beau : par les facultés 
humaines, passer par l’idée du beau.    
 

  Chapitre III : 
Les espèces du 
beau 

6) Le beau architectural : procédé similaire au comportement 
de l’âme humaine en rapport avec l’idée du beau. l’architecte 
et l’appréciation de la beauté d’un édifice. Composantes du 
jugement et  opérations réalisées par l’architecte.  
7) La beauté morale : La reconnaissance du jeune-homme 
vertueux par l’homme de bien    
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  Chapitre IV : 
L’élément 
dans le beau 

8) Le feu, élément du beau : La supériorité en beauté du feu 
sur les autres corps : les plans de la forme, du positionnement 
régional, des rapports entre les corps, de la considération des 
êtres incorporels. Les puissances caractéristiques du feu : le 
plan de l’animation, de la coloration des corps, de la 
luminosité, de la splendeur. Le corps non dominé par le feu, 
sa coloration, la formation de sa couleur.         
9) Le beau dans les sciences, les arts et la morale : Le principe, 
dans l’établissement de la beauté des sciences, des arts et des 
vertus.   
10) La beauté de l’âme : La possession de la beauté spirituelle. 
La tempérance et la justice. Supériorité des beautés 
scientifiques, artistiques et morales sur les beautés 
matérielles.    

  Chapitre V : Le 
sentiment 
esthétique  
 
 

11) Le sentiment esthétique : l’homme devant le beau ! Les 
beautés sensibles et la préférence pour les beautés 
corporelles. 
12) L’amour spirituel : le transport intérieur, l’enthousiasme, 
le désir de s’unir à soi-même en s’isolant de son corps. La 
sagesse, la splendeur des vertus, le caractère, la justice, la 
tempérance, la valeur à la figure imposante, la dignité, la 
pudeur à la démarche ferme, le calme imperturbable, 
l’intelligence semblable à Dieu. La beauté, caractère propre 
de ce qui existe véritablement.   
13) L’âme belle : Par comparaison avec l’âme laide. La 
présence des êtres véritables dans les âmes belles.  L’amour 
des âmes belles pour les êtres spirituels. 
 

  Chapitre VI : 
Subversion et 
passion 
esthétique 

 14) La beauté sensuelle et le vice : La beauté sensuelle. Le 
vice  masqué dans la beauté sensuelle. Les plaies de l’âme 
infestée : obscurité, l’infection, empoisonnement, 
empêchement dans la contemplation de ce qui mérite d’être 
contemplé, éloignement de l’âme d’avec elle-même, 
introduction dans les régions inférieures et ténébreuses,  
contagion de l’impureté, penchant irrésistible vers les choses 
sensibles, absorption par le commerce avec le corps, 
enfoncement dans la matière, mélange de l’âme, acquisition 
d’une forme inférieure, addition à quelque chose d’étranger.   
15) Ce qui rend l’âme laide : mélange, confusion, impureté et 
mélange, passion, étrangeté et d’extériorité. L’état de l’âme 
laide. Retrouver la beauté de l’âme.  
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  Chapitre VII : 
La recherche 
du beau.  
 
 
 
REMISE DE LA 
DISSERTATION 
EN LIGNE 
AVANT MIDI (4 
pages 
maximum) 

16) Les vertus et le devenir des âmes : pureté, courage, 
tempérance et autres vertus. L’enfer, la perversité et les 
immondices spirituelles et le mystère de la sagesse. Les 
plaisirs du corps, la provenance des plaisirs et l’être pur. La 
véritable tempérance, le corps, la mort, le courage. L’attitude 
à adopter devant la mort. S’isoler vivant de son corps. Les 
choses d’ici-bas. La grandeur d’âme. La pensée, la terre. Le 
monde intelligible. La prudence. La matière et la forme. La 
raison et la déraison. Les essences corporelles et les essences 
incorporelles. L’intelligence et l’inintelligence. Le devenir de 
l’âme purifiée. La divinité et  l’humanité. La source du beau et 
les qualités relatives au beau. L’âme purifiée et son 
appartenance.   
17) Les idées  de l’intelligence et la beauté : La beauté propre 
à l’âme, moment et condition de l’isolement de l’âme. La 
ressemble à Dieu. Le principe de la Beauté des essences. Le 
bien, le beau et l’âme. L’Être, l’identité, la Beauté. Le non-
être, l’altérité et la laideur. Le mal même et le mal premier. 
Le Premier principe. La Beauté, le Bien et ce qui est premier. 
La beauté même. L’intelligence. La beauté de l’âme. La 
beauté des actions et des études. Ce qui rend beaux les corps. 
L’espèce d’essence qu’est l’âme. La beauté. Le 
comportement et l’empire de l’âme face aux objets.   

    

  Chapitre VIII : 
La 
transcendance 
du beau.  

18) L’élévation vers les régions supérieures : Le Bien, le Mal, 
et l’aspiration naturelle de toute âme. Le Bien, le Mal et ce 
qui rend l’âme belle. Le terminus des désirs. Le désir du Bien. 
L’ascension vers le Bien. L’élévation vers les régions 
supérieures face aux régions inférieures. Le dépouillement de 
l’homme, son revêtement spirituel par dénudement et 
l’entrée dans le sanctuaire de son âme. La  purification.  
19) L’expérience du désiré : l’expérience du vis-à-vis, du 
simple et du pur, du désiré par excellence. Les qualités du 
désiré : principe de l’existence, de la vie, de la pensée. Les 
sentiments et comportements respectifs de qui voit le désiré 
et de celui qui ne l’a pas encore vu. Les sentiments et 
comportements manifestés à l’égard des autres amours, 
dieux, démons et corps.  
20) L’épreuve du Beau même : Le Beau pur. La nature du Beau 
et la chair, le corps,  l’intérieur de la terre, du ciel, le 
contingent, le composé, le soumis à quelque principe, la 
perfection, la mobilité, le dérivé, le nécessaire.   
 

  Chapitre IX : 
L’habitation de 
soi 

21) La vue de Celui qui donne à tous les êtres leur perfection : 
Le repos dans la contemplation. Le rapport aux autres 
beautés. Le devenir de ceux qui l’aiment. Le but suprême des 
âmes. La plus grande infortune des âmes.  
22) Les conditions pour la possession de la beauté : La 
possession des belles couleurs, des beaux corps, de la  
puissance, de la domination, de la royauté, le manque de 
Beauté et la question du bonheur. L’usage des royautés, de la 
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domination de la terre entière, de la mer, du ciel dans la 
quête de la Beauté. La contemplation du mystère de la 
divinité. La Beauté et le profane. Le spectacle des choses 
terrestres et de la fascination des corps, le manque de force.  
23) L’âme face aux beautés corporelles : Images, vestiges et 
ombres du principe supérieur. La fuite des images. La 
poursuite des fantômes et la question de la sagesse.  Le sort 
de la personne distraite par l’image fugitive et le courant 
d’eau. Le sort de celui qui voudra embrasser les beautés 
corporelles et ne pas s’en détacher. La question de la vérité 
et le sort du corps et de l’âme face aux abîmes ténébreux. Le 
sort de celui qui aura refusé de fermer ses yeux sur les 
beautés corporelles. Les moyens d’accès à la patrie véritable : 
les pieds, les voitures et la faculté de fermer les yeux.    
24) La vue intérieure et les occupations y préparant : risque 
encouru à faire usage de la vue intérieure en contemplant 
brusquement les beautés trop éclatantes. Les nobles 
occupations humaines, les belles œuvres, et le processus 
d’assimilation à l’éclat de la Beauté. Le risque encouru à 
s’habituer à l’autre des deux (occupations/œuvres). Le 
processus d’assimilation aux belles œuvres : celles 
qu’accomplissent les artistes ; celles qu’accomplissent les 
hommes vertueux. La considération de  l’âme de ceux qui 
produisent ces belles actions.   
 

  Chapitre X : La 
possession du 
Beau. 
 
 
 

25) La beauté de l’âme des hommes vertueux : une analogie 
avec le soin apporté par l’artiste à son œuvre, à une statue 
par exemple.  
26) Les principes de la formation au Beau : L’habitation avec 
soi-même, l’absence d’obstacle, la non-division, le non-
mélange, la non-étrangeté, la simplicité, l’intime de son 
essence, la demeure dans l’entièreté de la lumière véritable, 
l’éloignement d’avec les grands, l’infini de l’extension 
qualitative de notre empire, l’échappée à toute mesure, la 
vue de rien d’autre, l’âme devenu la vue même. L’état De 
l’âme confiante. L’ouverture de l’œil de l’âme à la Beauté 
suprême.   
27) Les difficultés à contempler l’éclat de la Beauté 
suprême et comment les affronter: L’œil naturellement 
souillé. L’impureté. La faiblesse.  La nature énergique de 
l’âme vertueuse. Le support de la brillance de cet objet que 
constitue la Beauté suprême. L’âme vertueuse, analogue et le 
semblable de la Beauté suprême. La participation de la belle 
âme à la forme de cette Beauté. L’être devenu à son tour 
soleil par l’habitude de contempler le Soleil de la Beauté 
suprême.     
28) Cheminement et acquisition de la Beauté : Commencer 
par se rendre beau et divin.  Obtenir la vue du Beau et de la 
Divinité. S’élever d’abord à l’Intelligence. Y contempler la 
beauté de toutes les formes. Proclamer que toute cette 
beauté réside dans les idées : que tout dans les idées est 
beau. Réaliser que les idées sont les filles et l’essence même 
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de l’Intelligence : qu’au-dessus de l’Intelligence se rencontre 
Celui que nous appelons la nature du Bien. Qu’il fait rayonner 
autour de lui la Beauté. Que ce qui se présente le premier, 
c’est le Beau. 
29) Rapport du Beau au Bien : Dans la hiérarchie des 
intelligibles, le Beau intelligible est le lieu des idées. Le Bien 
est placé au-dessus du Beau. Le Bien  est la source et le 
principe du Beau. Dans l’égalité d’âme présidée par la non-
mesurabilité de l’Intelligibles : placer dans un seul et même 
principe le Bien et le Beau. Regarder ce principe comme le 
Bien d’abord. Et seulement ensuite comme le Beau.  

 

 

Sur la Première partie du cours : Introduction à la pensée plotinienne du Beau 

         ACTIVITÉ D’ETUDIANTS : Textes à lire et fiches à réaliser   

Exemple de Fiche de lecture  

Modèle de Julie Lécuyer issu du « Guide de méthodologie en science politique – Premier cycle », Centre Paulo-

Freire, 2007 : 

 

FICHE DE LECTURE (2 pages maximum) 

Référence : Smouts, Marie-Claude. « La coopération internationale de la coexistence à la gouvernance 

mondiale ». In Les nouvelles relations internationales : pratiques et théories, sous la dir. de Marie-Claude 

Smouts, p. 135-160. Paris : Presses de la Fondation nationale des sciences politiques, 1998.  

But : l’auteure s’interroge sur la révision de la notion de coopération internationale c’est-à-dire de son passage 

d’une société internationale de « communautés d’États civilisés » à un modèle de « société civile mondiale ». 

Elle se questionne sur les acteurs, les moyens et les fins de la coopération internationale.  

Problématique : selon les différentes étapes de transformation qui ont régi l’ordre international, de la 

coexistence de l’ordre par la loi, de la théorie des régimes, au concept de gouvernance, la coopération 

internationale doit désormais trouver réponse à sa gestion face à la mondialisation et aux nouveaux défis 

planétaires. Thèse : la coopération internationale, comme outil de mondialisation économique et de libre-

échange, doit rechercher un multilatéralisme nécessaire pour contrecarrer l’asymétrie des rapports entre les 

forces mondiales et lutter contre les problèmes multilatéraux auxquels font face les acteurs de la scène mondiale.  

Principaux arguments :  

 Premier argument : alors que l’on dénote les limites de la coexistence statocentrée dominée par le règne de 

la puissance, les régimes renforcent la réciprocité et les avantages de la coopération, dont les coûts sont moindres 

pour les acteurs que ceux de la défection.  

 Deuxième argument : la gouvernance mondiale permet l’existence d’un pouvoir public prenant en compte 

différents acteurs sociaux, mais doit pour cela s’orienter dans une perspective transnationale, non-étatique, pour 

élaborer un consensus qui aille au-delà de l’asymétrie entre les forces mondiales 

Concepts-clés :  

 Gouvernance mondiale : ensemble de régulations produites par l’interdépendance du monde et gérées de 

façon commune par les acteurs publics et privés, qui se caractérise par un processus continu de coordination 

des intérêts divergents à travers des échanges, des négociations et des ajustements.  

 Régime : ensemble de gestion de la coopération interétatique fondé sur des institutions, défini par son 

effectivité et sa robustesse, qui implique l’obéissance ou la référence des acteurs à des règles, des principes, des 

procédures, et qui doit être capable de résister aux changements nés des conflits et de la distribution du pouvoir 

sur la scène internationale.  

Critique : malgré le fait que l’auteure ne soutienne pas une vision libérale, car c’est ce qu’elle reproche aux 

notions de gouvernance et de régime, nous pouvons tout de même opposer à sa logique libérale une logique 

plus réaliste. Cette logique veut que les institutions multilatérales ne soient pas des acteurs en soi, mais qu’elles 

n’existent que dans la mesure où elles servent les intérêts nationaux des États, c’est-à-dire des grandes 

puissances. Dans cette perspective, les gains relatifs sont toujours plus profitables à cet intérêt qu’une 

coopération impossible. 
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Réaliser 3 fiches de lecture pour 3 des textes plus-bas à partir de l’exemple ci-dessus: N.B : Un texte par 

série !  

 

Série 1 : Textes sur la biographie de Plotin 

Texte 2 : Le philosophe Plοtin, qui a vécu de nos jours, paraissait honteux d'avoir un corps. Aussi ne parlait-il 

jamais de sa famille ni de sa patrie, et il ne voulut pas souffrir qu'on fit ni son portrait, ni son buste. Un jour 

qu'Amélius le priait de se laisser peindre : « N'est-ce pas assez, lui dit-il, de porter cette image dans laquelle la 

Texte 1 : Le philosophe le plus distingué de l'école néoplatonicienne, intelligence puissante qui transporta au 

cœur de la société romaine les subtilités des philosophies brahmanique et persane, et qui joignant l'exemple aux 

préceptes, vint montrer au sensualisme de la ville des Césars l'ascétisme et l'austérité des gymnasophiles. Si l'on 

pouvait admettre l'influence insaisissable des lieux sur l'organisme, la pente des idées de Plotin nous paraîtrait 

moins extraordinaire, car il vit le jour à Lykopolis sur les bords du Nil, sur ce sol des hautes conceptions 

intellectuelles, vers l'an 205 après J-C. Ce ne fut qu'à 28 ans que Plotin eut conscience de sa vocation, et alors 

il entra dans l'école d Ammonius Saccas, qu'il fréquente plus de 11 ans. Là il se trouva en contact avec des 

doctrines qui entraient dans sa manière d'envisager les choses extérieures, en sacrifiant continuellement le 

raisonnement aux vagues spéculations de l'esprit. " Le voilà s'écria t'il après avoir entendu pour la première fois 

le philosophe alexandrin, le voilà celui que je cherchais". D'Egypte, il entreprit un voyage vers les régions de 

l'orient, et tout porte à croire qu'il fut initié aux mystérieuses réunions des mages et des brahmes. Mais il parait 

toutefois que son insatiable curiosité ne fut pas alors complètement satisfaite, car, à 39 ans, il s'engagea dans 

les armées romaines que Gordien menait en Asie, dans l'espoir de saisir à leur suite toute la profondeur des 

préceptes professés par les prêtres persans. L'expédition ayant échoué, Plotin eut beaucoup de peine à sauver sa 

vie, et ne revit Rome avec les débris de l'armée qu'un an après son départ. 

Là il établit une école de philosophie, où en peu de temps on vit afluer 

un concours immense d'auditeurs et de disciples de tout rang, de tout âge, de tout sexe. On vit des dames 

romaines cultiver la philosophie sous sa direction, et il eut des disciples jusque dans le sénat. Son costume, son 

silence mystérieux, ses jeûnes fréquents et austères, la nouveauté et la sublimité de ses dogmes, produisirent 

une sensation extraordinaire, et lui méritèrent à un haut degré la vénération des masses. Et cela fut poussé à un 

tel point, qu'on le prenait pour arbitre dans les procès et qu'au lit de mort, un grand nombre de personnages 

mettaient leurs biens et leurs enfants sous sa protection comme sous celle d'un ange tutélaire. L'empereur Gallien 

et l'impératrice Salonine eurent même le projet de lui faire reconstruire dans la Campanie, sur l'emplacement 

d'une cité ruinée, une ville où il réaliserait la république idéale de Platon. Mais on avait déjà tout fait pour le 

perdre, et on y réussit si bien dans cette occasion que l'idée fut abandonnée par ceux qui l'avaient conçue. 

La vieillesse ayant obligé Plotin à cesser ses leçons de philosophie, il se fit transporter en Campanie chez les 

héritiers d’un de ses amis, qui pourvurent à tous ses besoins jusqu'à sa mort, arrivée l'an 270 de J-C, il avait 

alors 66 ans. "Je fais, dit-il, en expirant, un dernier effort pour ramener ce qu'il y a de divin en moi à ce qu'il y 

a de divin dans l'univers". Les opinions de Plotin nous ont été conservées par Porphyre, le plus ardent de ses 

disciples et de ses admirateurs, pour lequel il composa 24 livres. Il en avait déjà réuni 21, qui joints aux 9 qu'il 

écrivit depuis, composent la totalité de ses œuvres. 

 

Dictionnaire de la conversation et de la lecture, 2020, « Plotin, une biographie du XIXe siècle. 

Biographie de Plotin », La mécanique universelle, 

https://mecaniqueuniverselle.net/biographie/Plotin.php 

 

https://mecaniqueuniverselle.net/biographie/Plotin.php
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nature nous a renfermés ? Faut-il encore transmettre à la postérité l'image de cette image comme un objet qui 

vaille la peine d'être regardé? » Ne pouvant obtenir de lui qu'il revînt sur son refus et qu'il consentit à poser, 

Amélius pria son ami Carterius, le plus fameux peintre de ce temps-là, d'aller au cours de Plotin (car y allait qui 

voulait) ; à force de le regarder, Carterius se remplit tellement l'imagination de sa figure qu'il le peignit de 

mémoire. Amélius le dirigeait dans ce travail par ses conseils, en sorte que le portrait 2 fut très-ressemblant. 

Tout cela se passa sans que Plotin en eût connaissance. 

II était sujet à une affection chronique de l'estomac; cependant il ne voulut jamais prendre de remède, persuadé 

qu'il était indigne d'un homme âgé de se soulager par un tel moyen. Il ne prit non plus jamais de thériaque parce 

que, disait-il [loin de manger de la chair de bète sauvage, θηρίον], il ne mangeait pas même de la chair des 

animaux domestiques. Il ne se baignait point, il se contentait de se faire frotter tous les jours chez lui ; ceux qui 

lui rendaient cet office étant morts de la peste qui faisait alors de grands ravages, il négligea de se faire frotter, 

et cette interruption lui causa une esquinancie : on ne s'en aperçut pas tant que je demeurai avec lui ; mais après 

que je l'eus quitté, son mal s'aigrit à un tel point que sa voix, auparavant belle et forte, était toujours enrouée; 

en outre, sa vue se troubla, et il lui survint des ulcères aux pieds et aux mains. C'est ce que m'apprit à mon retour 

mon ami Eustochius, qui demeura avec lui jusqu'à sa mort Ces incommodités ayant empêché ses amis de le voir 

avec la même assiduité, parce qu'il se serait fatigué en voulant, selon sa coutume, s'entretenir avec chacun d'eux, 

il quitta Rome et se retira en Campante, dans un domaine qui avait appartenu à Zéthus, un de ses anciens amis 

qui était mort. Tout ce dont il avait besoin lui était fourni par la terre même de Zéthus, ou lui était apporté du 

bien que Castricius  possédait à Minturnes. Lorsqu'il fut près de mourir, Eustochius, qui se trouvait à Poutzoles, 

fut quelque temps à venir le trouver (c'est lui-même qui me l'a raconté) ; Plotin lui dit : « Je vous attends; je 

m'efforce de réunir ce qu'il y a de divin en nous à ce qu'il y a de divin dans l'univers. " Alors un serpent qui se 

trouvait sous le lit dans lequel il était couché se glissa dans un trou de la muraille, et Plotin rendit l'âme. Il avait 

à cette époque soixante-six ans, au rapport d'Enstochius. L'empereur Claude II achevait la seconde année de son 

règne. J'étais alors à Lilybée ; Amélius se trouvait à Apamée en Syrie, Castricius à Rome; Eustochius était seul 

près de Plotin. Si nous remontons depuis la seconde année de Claude II jusqu'à soixante-six ans au delà, nous 

trouverons que la naissance de Plotin tombe dans la treizième année du règne de Septime-Sévère. Il n'a jamais 

voulu dire ni le mois, ni le jour où il était né, parce qu'il ne croyait point convenable qu'on célébrât le jour de sa 

naissance, ni par des sacrifices, ni par des repas. Cependant il faisait lui-même un sacrifice et régalait ses amis 

les jours de naissance de Platon et de Socrate ; et il fallait que ces jours-là ceux qui le pouvaient composassent 

un discours pour le lire en présence de l'assemblée. 

 

Porphyre, Vie de Plotin et ordre de ses livres, Tome premier : principes de la théorie des intelligibles, 

http://remacle.org/bloodwolf/philosophes/plotin/vieplotin.htm#02  

 

 

Série 2 : Textes sur les trois principes transcendants (le Bien ou l’Un, l’Intellect et l’Âme) 

Texte 3 : Plotin, élève d'Ammonios Saccas et après lui, Jamblique et Proclus, semble adhérer à la première 

hypothèse du Parménide, selon laquelle l'Un n'est pas, dans la mesure où il est par-delà l'Être (ἐπέκεινα ὄντος), 

bien qu'il se soit attaché à souligner les trois sens de l'Un. Etant ontologiquement antérieur à l'Être lui-même 

qui émane de lui, et qu'il produit par débordement de soi, l'Un ne doit être confondu ni avec l'Être (ἀλλἀ πρὸ 

ἑκάστου, οὑδὲ ὄν), ni avec le Noûs, ni avec la vie (καὶ τὸ ζῆν καὶ τὸ νοεῖν καὶ πάντα). En effet, comme il le 

rappelle notamment dans la Vème Ennéade lors de l'exposition de la procession des hypostases à partir de l'Un, 

celui-ci est suivi par l'Être et le Noûs (τὸ ὄν καὶ νοῦς), et au trosième rang, par la nature de l'Âme. Il ajoute 

explicitement que « cette merveille antérieure au Noûs est l'Un, qui est non-être » (ὃ μὴ ὄν ἐστιν). Plotin, qui 

attribue la paternité de cette thèse à Parménide, associe le Noûs à l'Être (εἰς ταὐτὸ συνῆγεν ὂν καὶ νοῦν) et au 

premier démiurge : il s'agit de la figure de Saturne dévorant ses enfants, car l'Intellect se nourrit de ses propres 

idées. C'est en ce sens que Plotin ajoute que « dans l'ordre des êtres, le Noûs est toutes choses ».  

En effet, l'Être ne peut se voir identifié à l'Un dans la mesure où il est déjà multiple (ὡς τοῦ ἑνὸς τούτου πολλὰ). 

L'Un, en tant que principe au-delà de l'Être, est donc supérieur à l'Être (ἔστι μὲν τὸ ἐπέκεινα ὄντος τὸ ἕν), qui 

procède de lui et lui doit toute sa force. Tandis que l'Un est indéterminé et indivisible, abstraction d'une 

indifférenciation transcendante, l'Être-Noûs est déterminé et divisible, tout comme les essences qu'il contient. 

http://remacle.org/bloodwolf/philosophes/plotin/vieplotin.htm#02
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Par conséquent, pour Plotin, c'est de l'indivisible et de l'indéterminé que procèdent le divisible et le déterminé 

(οἷον μεριστῷ ἐξ ἀμερίστου). Après lui, Proclus précisera cette généalogie en affirmant que « l'Un engendre 

simplement toutes les divisions », avant d'ajouter qu' « étant lui-même cause de toute opposition, il ne s'oppose 

à rien ». C'est en ce sens que l'on peut penser l'Être comme excès du Non-Être chez Plotin, entendu non pas 

comme rien, mais à l'inverse, ainsi que nous l'avons dit, comme matrice de toutes choses. Cet Un transcendant 

plotinien deviendra le premier principe ineffable de Damascius, qui dira de lui qu'il « est et n'est pas à la fois». 

 

Andreea-Maria Lemnaru-Carrez, « Les métamorphoses du chaos : le Non-Être chez Plotin, Jamblique 

et dans les cosmogonies méditerranéennes », Cahiers d’études du religieux. Recherches 

interdisciplinaires [En ligne], 20 | 2018, mis en ligne le 20 mai 2019, consulté le 31 février 2020. URL : 

http://journals.openedition.org/cerri/2755. 

 

 

Texte 4 : Dans l’univers hiérarchisé de Plotin, la place la plus haute revient aux trois principes transcendants – 

le Bien ou l’Un, l’Intellect et l’Âme. Le νοῦς est donc élevé au rang du second principe, dont les rapports avec 

l’Un et l’Âme sont structurants de la métaphysique plotinienne. Selon E. Bréhier, cette conception particulière 

du νοῦς « contient tant d’éléments hétérogènes et répond à tant de problèmes divers qu’il est difficile de 

l’analyser et d’en bien faire comprendre l’unité » […]. D’où vient l’Intellect, νοῦς, à qui Plotin a assigné une 

place si importante ? La thèse traditionnelle, représentée entre autres par J. Pépin, veut qu’il dérive de 

l’interprétation des théories de Platon et que le fondement de la doctrine plotinienne soit le rapport entre le 

démiurge et les idées : c’est la notion de démiurge qui, par glissement, a engendré celle de νοῦς. Le premier 

principe, l’Un, provient de l’exégèse du Parménide ; le deuxième, l’Intellect, s’inspire du démiurge du Timée ; 

le troisième, l’Âme, de l’Âme du monde du Timée et des Lois (livre X). N’oublions pas l’impact des différentes 

lectures de ces textes. Les remarques critiques d’Aristote au sujet du Timée, en particulier celles concernant 

l’identification de l’Intellect en acte avec les intelligibles en acte (De anima 404b) et l’idée d’« intellection de 

l’intellection » (Métaph 1072a), s’avèrent être, pour Plotin, davantage objets d’inspiration que de rejet. […] 

L’étude de E.K. Emilsson est une interprétation particulière de la noétique plotinienne. Déjà connu par ses 

travaux sur la théorie plotinienne de la perception, Emilsson situe la genèse de l’Intellect par rapport à la théorie 

de sa double activité : l’intellection (noêsis) ou pensée discursive et la contemplation (thêoria) ou pensée non 

discursive. Son point de départ est la constitution de l’Intellect inchoatif en tant que sujet de pensée, 

principalement en référence au Traité 49, qui présente l’Intellect, connaissant et pensant l’Un au-delà de la 

connaissance et de la pensée. Cet Intellect porte la « trace » ou le désir de l’Un-Bien qui l’amène à l’union 

mystique avec l’Un, réalisée par la pensée et par la vision. Sur ce point, Emilsson évoque un passage du Traité 

30 (III,8), où se trouve aussi l’image mythologique de Kronos – κόρος, à la fois « rassasié » et « beau garçon ». 

Emilsson insiste sur le fait que l’Intellect plotinien pense « à la première personne » et qu’il se constitue en tant 

que celui qui se pense lui-même, mais qui, aussi, se voit lui-même en tant que pensant. Enfin, il convient 

également de signaler que toute étude de l’Intellect plotinien soulève un certain nombre de questions générales, 

liées aux articulations de la pensée plotinienne. L’Intellect inchoatif dans son rapport à l’Un se trouve au centre 

de la métaphysique plotinienne fondée sur l’identité de l’être et de la pensée. L’engendrement – émission de 

l’Intellect par l’Un est le premier d’une série des rapports du même à l’autre et de l’un au multiple. En dernier 

terme, l’Intellect tourné vers l’Âme permet d’interroger les relations complexes entre l’intelligible et le sensible. 

 

Izabela Jurasz, « L’Intellect - Kronos chez Plotin. La place du mythe dans la noétique 

plotinienne », Methodos [En ligne], 16 | 2016, mis en ligne le 19 janvier 2016, consulté le 30 mars 2020. 

URL : http://journals.openedition.org/methodos/4401 

 

Texte 5 : 30 (III,8) 11 - Kronos le beau garçon : Dans le fragment provenant de la fin du Traité 30, Sur la 

contemplation, il n’y a pas de mention explicite d’un des trois protagonistes du mythe. Cependant, la proposition 

de P. Hadot, d’inclure ce passage dans le dossier mérite d’être retenue, indépendamment de le l’existence du 

Grand traité anti-gnostique. En fait, la référence au Traité 30 permet de faire le lien avec les lignes majeures de 

la conception plotinienne de νοῦς et prouve l’intégration du mythe de Kronos dans la construction 

https://journals.openedition.org/methodos/4401#tocfrom2n2
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métaphysique. La réflexion sur le rapport entre l’un et le multiple, amorcée dans ce traité, prépare à la lecture 

des rapports complexes entre Ouranos, Kronos et Zeus et à l’idée de Kronos – Intellect comme à la fois un et 

multiple, qui va être développée dans le traité suivant. Le passage qui reprend certaines expressions utilisées en 

Cratyle 396a-c se trouve à la fin du traité : « Tout comme celui qui lève les yeux vers le ciel (οὐρανὸς) et voit 

la lumière des astres pense à celui qui les a produits et le recherche, de même celui qui a contemplé le monde 

intelligible (τὸν νοητὸν κόσμον ὃς ἐθεάσατο), qui l’a admiré et qui s’en est émerveillé doit lui aussi rechercher 

celui qui l’a produit, pour savoir qui est celui qui a donné l’existence à ce monde et comment, qui a engendré 

un enfant comme l’Intellect (παῖδα γεννήσας νοῦν), ce beau garçon (κόρον καλὸν) qui tient de lui sa plénitude 

(κόρον). Lui, bien sûr, n’est absolument pas intellect, ni plénitude (οὔτε νοῦς ἐκεῖνος οὔτε κόρος), mais il est 

antérieur à l’Intellect et à la plénitude (νοῦς καὶ κόρος). L’Intellect et le garçon (πρὸ νοῦ καὶ κόρου) viennent 

après lui, car ils avaient besoin de lui pour atteindre à la plénitude et pour intelliger. » Plotin est en train de 

présenter l’Intellect engendré comme un « enfant » et un « beau garçon ». Rappelons que dans le Cratyle, 

Socrate se montre réticent à l’idée que le nom de Kronos puisse être expliqué par κόρος dont le sens est proche 

de παῖς, enfant. Mais Plotin ne parle pas de Kronos, mais de κόρος καλός, « beau garçon ». Il insiste sur cette 

étymologie dans le but d’explorer toutes les pistes ouvertes par Platon. Ce même terme peut signifier « plénitude 

» ou « satiété » - et déjà dans le Traité 10 il était question de Kronos rassasié (κόρον). Le passage cité répète 

l’expression νοῦς καὶ κόρος, parfois pour signifier Intellect et plénitude et parfois pour Intellect et garçon. Cet 

enchaînement permet d’établir le rapport très étroit entre Intellect – enfant de l’Un qui tient de lui sa plénitude 

qui s’exprime dans l’acte d’intelliger. Le traité se termine par le constat que les deux – plénitude et intellection 

(πλήρωσιν καὶ νόησιν) – vont ensemble. 

Cet Intellect est une « belle réalité, la plus belle de toutes » (νοῦ καλοῦ ὄντος καὶ πάντων καλλίστου), écrit 

Plotin quelques lignes plus haut. Dans ce traité consacré à la contemplation, le beau et la vision sont 

particulièrement importants ; notre passage est mentionné par E.K. Emilsson, parmi les exemples de 

l’expérience pré-noétique de l’Un par l’Intellect. Le garçon κόρος est « beau » tout comme l’Intellect, les 

intelligibles sont objet de contemplation, d’admiration et d’émerveillement (ὃς ἐθεάσατο καὶ ἐνεῖδε καὶ 

ἐθαύμασε) ; l’unité et la multiplicité du premier principe est une merveille (θαῦμα). Parce que l’Intellect est une 

« vision qui voit » (ὄψις ὁρῶσα), il se tient dans un émerveillement devant le premier principe, d’où il reçoit sa 

plénitude ; en outre il « s’incline vers sa propre forme », il se tient dans une pure lumière, il se voit lui-même. 

Ce rapport de l’Intellect à la beauté et à la vision réapparaît dans le Traité 31, où l’exégèse du mythe de Kronos 

est enrichie de quelques allusions au Banquet. 

 

Izabela Jurasz, « L’Intellect - Kronos chez Plotin. La place du mythe dans la noétique plotinienne », 

Methodos [En ligne], 16 | 2016, mis en ligne le 19 janvier 2016, consulté le 28 mars 2020. URL : 

http://journals.openedition.org/methodos/4401 

 

Texte 7 : La troisième hypostase, représentée par l’Âme universelle, constitue le thème principal de la 

4eEnnéade. Elle participe aussi bien du monde intelligible que du monde sensible : de toute éternité, elle reçoit 

du Νοûs les principes rationnels (lógoi) qu’elle transmet à la matière sensible ; elle réveille l’univers sensible 

en lui insufflant la vie, l’orne et le gouverne. L’étude présente tente de repérer les richesses infinies de l’Âme 

universelle, à travers quatre points importants : 1) descente de l’âme dans les corps ; 2) mémoire et conscience 

; 3) liberté, volonté et vertu ; et 4) amour, beauté et bonheur. Il s’agit, suivant l’expression de Bréhier, « de 

révéler à notre âme, par sa réflexion sur elle-même et sur son origine, ses propres richesses intérieures et sa 

dignité » et de montrer que « c’est en nous-mêmes que nous découvrons les trois hypostases qui forment les 

principes premiers ». Les cinq premiers traités de la 4eEnnéade sont une esquisse de la nature, de l’activité et 

des apories de l’âme. Le traité 6 (Enn. IV,8) est consacré particulièrement au thème de « la descente de l’âme 

dans les corps », qui constitue la dernière phase de la procession (próodos) jusqu’à la limite du sensible et de la 

matière éloignée du Bien (Enn. I, 8,7). D’un côté, comme Plotin le souligne, la matière « réclame et importune 

l’âme, en voulant pénétrer en elle » (Enn. I, 8,14) et, de l’autre, l’Âme, en déployant son activité propre, éprouve 

le besoin de s’adjoindre une portion de matière sensible et s’épanche jusqu’aux derniers effets, « jusqu’à ce que 

toutes choses atteignent l’ultime limite possible fixée par cette puissance immense qui envoie ce qui vient d’elle 

vers toutes choses et qui ne peut rien laisser qui ne participe à elle-même » (Traité 6, 6 ; Enn. IV, 8,6). 
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Dans l’esprit de Plotin, chaque corps matériel est disposé à recevoir une âme à sa mesure ; il aspire à la vie qui 

ne peut lui être donnée que par une âme appropriée. Il faut donc des âmes individuelles, respectivement affectées 

à l’animation des organismes particuliers qui leur sont conformes. La beauté et la complexité de l’univers 

appellent donc une multiplicité de vies ou d’âmes : « Chacune [chaque âme] descend en un corps fait pour la 

recevoir et conforme à sa disposition intérieure ; elles sont transportées dans le corps avec lequel elles ont le 

plus de ressemblance, l’une dans le corps d’un homme, l’autre dans le corps d’une bête, différente pour 

chacune » (Enn. IV, 3,12). Ainsi les unes prennent des corps célestes, les autres des corps terrestres d’être 

humain, de bête, de végétal ou de minéral. Au sein de sa fonction cosmique universelle, l’Âme du monde 

plotinien intègre en elle les fonctions des âmes particulières et elle est toujours bonne comme l’est le Démiurge 

du Timée, ce qui exclut le pessimisme des Gnostiques (Enn. II, 9,11). Quand Plotin dit que l’âme vient dans un 

corps, il faut entendre non pas un déplacement local, ni un schéma mécaniste, mais un don naturel et spontané 

de vie. La nécessité, expression de la loi universelle qui détermine la chute de l’âme (Enn. I, 8,14), est intérieure 

en l’âme, logée en elle. C’est comme un appel, « l’appel d’un héraut », qui taraude les âmes individuelles de 

l’intérieur. Elle « pèse en quelque sorte sur elles et leur donne le désir douloureux d’aller où elle leur dit 

intérieurement d’aller » (Enn. IV, 3,13). La nécessité ou la loi universelle n’est donc pas étrangère, elle est 

établie dans la nature même des êtres, elle détermine et coordonne leur fonctionnement. C’est pourquoi Plotin 

la qualifie d’inévitable (Enn. IV, 3,13). 

 

Kanyororo, J.-C., 2003, Les richesses intérieures de l’âme selon Plotin. Laval théologique et philosophique, 

59 (2), 235–256. https://doi.org/10.7202/007421ar 

 

Série 3 : Textes sur la théorie de l’incarnation de l’âme 

Texte 8 : Plotin envisage le monde intelligible comme constitué de trois principes. Ces principes métaphysiques 

sont des entités inaltérables se situant dans un même plan achronique, atemporel. Le premier principe est appelé 

Un (το ἔν). Il s’agit d’un principe absolument simple, à l’origine de toute chose, qui se repose en lui-même, de 

manière autosuffisante. De l’Un émane l’Intellect (νοῦς). Cette émanation se produit de manière spontanée sans 

que cela ne vienne amoindrir le premier principe. Cet Intellect est purement intelligible ; il contient et pense en 

lui toutes les Formes sans en être leur créateur. Il s’agit d’un premier mouvement de pensée, premier mouvement 

de vie, entièrement autarcique. De l’Intellect émane ensuite l’âme totale (ψυχή). L’intellect vient implanter dans 

l’âme totale des raisons séminales, des logoi, qui contiennent en elles une multiplicité : les âmes individuelles. 

Pour posséder cette sagesse qu’il transmet à l’âme, l’Intellect doit posséder la connaissance des Formes, car 

c’est là le modèle poursuivi par l’âme. Les Formes, sous la forme de logoi, sortent de manière partielle de l’âme 

individuelle pour se rendre dans le monde sensible, de sorte que l’âme ne perd jamais le lien qui l’unit au monde 

intelligible. Il serait erroné de conserver la naïve pensée qu’une âme s’incarne dans le monde sensible et qu’elle 

devient prisonnière d’un corps. Au contraire, l’âme vient en quelque sorte envelopper le corps et établit une 

sorte de coopération sensible. Coopération qui ne se rompt qu’à la mort du corps. 

 

Pocecco Elodie, "Comprendre son âme, apprendre à voir: la vision du Beau chez Plotin". Publié 

sur Comment vivre au quotidien? le 28 septembre 2018. Consulté le 30 avril 2020. 

Lien: https://biospraktikos.hypotheses.org/3523. 

 

 

Texte 9 : On peut alors comprendre que, dans l’univers plotinien, tout être est vivant de la vie même que lui 

insuffle l’Âme du monde. Et dans cet univers animé, tout être a une puissance efficace, tout être est dans l’âme 

qui le contient et participe à cette âme vivante et vivifiante (Enn. V, 1,2 ; VI, 4,15-16). En cette opération 

métaphysique, l’âme demeure intermédiaire entre l’intelligible et le sensible : par un côté (qui est sa partie 

supérieure), elle touche à l’intelligence qui est l’ordre même ; par un autre côté (qui est sa partie inférieure), 

elle touche à la matière qu’elle organise, elle est poussée par le devoir d’apporter l’ordre (Enn. IV, 8,5). Ce 

vitalisme est héritier de la théorie stoïcienne des raisons séminales, dont on retrouvera l’écho chez des penseurs 

de la Renaissance et jusqu’à Gottfried Wilhelm Leibniz. Cette conception permet à Plotin de faire rentrer les 

forces de la nature dans le grand courant de la vie spirituelle « déjà-là » et de circonscrire l’être humain comme 

https://biospraktikos.hypotheses.org/3523
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un fragment de l’ordre cosmique animé, mais dont la vraie vie est celle de l’esprit, impliquant la connaissance 

des choses et de soi-même. Mais beaucoup d’hommes ne sont pas éveillés jusqu’à ce point. On peut comprendre, 

dans la théorie de la descente des âmes, la gravité de la question de l’oubli du père et des âmes elles-mêmes, 

telle qu’elle est posée dans la belle page qui ouvre le traité 10 (Enn. V,1,1). Cette question s’énonce ainsi : 

« Mais alors qu’est-ce qui a fait que les âmes ont oublié le dieu qui est leur père, et qu’elles sont aussi bien 

ignorantes d’elles-mêmes que de lui, alors même qu’elles sont des parties qui viennent de là-bas et qui lui 

appartiennent entièrement ? ». Le dieu/père oublié n’est pas l’Un, mais l’Intellect. Les âmes qui s’incarnent 

oublient donc l’Intelligence. Ce qui surprend surtout Plotin, c’est que ces âmes plongées dans l’existence 

empirique oublient si facilement l’intelligible ! 

La cause principale de la « chute » et de l’« oubli » est l’audace (tólma) de l’âme, c’est-à-dire son arrogance 

d’aller jusqu’à s’autodéterminer, en se désintéressant de l’idéal pour fixer son attention sur le particulier 

matériel. Bien plus, l’âme incarnée se complaît et s’asservit dans cet état en faisant siens les divers appétits 

sensibles. Prise et investie massivement par les multiples soucis d’un corps limité, elle finit par s’oublier elle-

même et se négliger elle-même. Chez l’être humain, la notion d’oubli n’est pas une théorie ; elle colle à la vie 

concrète de chaque jour et à ses préoccupations multiples qui comportent la dispersion, le divertissement, 

l’enchaînement et l’affairement mondain. Aussi retrouve-t-on les notions d’isolement ou d’esseulement 

(Enn. IV, 7,13), d’exil et de faute (Enn. IV, 8,5) et d’imprudente témérité (Enn. V, 1,1 et 2,2), qui font écho à 

l’analytique transcendantale du « Dasein », telle que Martin Heidegger la conduit, entre autres, dans les 

paragraphes 26-27 et 54-58 de son Être et Temps. 

Chez Plotin, il s’agit d’une expérience malheureuse, comparable à celle du pilote qui s’applique au soin de son 

navire au bord de l’abîme, près de chavirer, et qui se néglige en oubliant qu’il risque d’être emporté par le 

naufrage (Enn. IV, 3,17 et 21). Dans un autre passage, Plotin la compare à l’expérience d’un savant qui 

s’enferme dans sa spécialité en se bornant à une vérité particulière, ce qui n’est qu’une partie de la science. 

Alors que le bien pour ce savant, c’est d’avoir en vue toute cette science et de l’actualiser. Puis Plotin la trouve 

semblable à un feu ardent qui, pouvant tout consumer, serait contraint de brûler quelques petits objets, alors 

qu’il garde sa puissance entière (Enn. VI, 4,16). On peut penser enfin à cet homme cupide du Phédon 68c : il 

admire la richesse et les hommes puissants ; en même temps, il se méprise parce qu’il se voit infortuné ; et il se 

néglige parce que, dans son affairement mondain, il ne prendra pas le temps de méditer et de développer sa 

propre vie intérieure. 

Oubli, vertige, assoupissement, alourdissement, affaiblissement, perte des ailes, etc. : nous avons là, dans la 

pensée de Plotin, les conséquences inévitables de la chute des âmes. Jean Trouillard traduit cette expérience en 

termes de « régime de l’extériorité » ou de « fragmentation de la connaissance et de l’être », dont l’âme ne peut 

que souffrir. L’Âme du monde, à la différence des deux autres hypostases transcendantes (l’Un et 

l’Intelligence), s’exile, s’isole, s’individualise, en s’incarnant. C’est là précisément la spécificité de sa fonction. 

Elle s’enlise dans la région de l’altérité absolue, ou dans la région de la dissemblance (Enn. I, 8,13). Seul, son 

retour à soi peut la délivrer du sentiment douloureux de la déchéance dans un monde étranger et lui permettre 

de regagner l’unité de son essence. L’âme incarnée peut se retrouver. Son effort, pour retrouver la cohérence 

primitive de sa nature, doit aller dans le sens de l’éveil, de la concentration et peut-être du silence qui seul rend 

capable de garder en soi l’essentiel. Mais la descente de l’âme se révèle néanmoins comme une richesse et 

comme un bien en ce sens que ce processus rend d’abord possible l’incarnation de l’âme et par la suite 

l’animation, l’organisation et l’embellissement des choses du monde matériel. Nous allons montrer, dans les 

pages suivantes, les extensions de ce bienfait paradoxal de la chute de l’âme à l’intérieur du système plotinien 

de la réalité. 

 

Kanyororo, J.-C. (2003). Les richesses intérieures de l’âme selon Plotin. Laval théologique et 

philosophique, 59 (2), 235–256. https://doi.org/10.7202/007421ar 

 

Série 4 : Textes sur le Beau 

Texte 6 : Le Beau est dans l’Intelligible. (Plotin, Ennéades, I, 6 [1], 9, 43). Si ces mots clôturent la lecture du 

traité de Plotin sur le Beau, ils ne sont en aucun cas le point final de la pensée plotinienne. En effet, ce texte, 

sixième traité de la première Ennéade de Plotin, s’inscrit dans une grande lignée de textes philosophiques 

plotiniens. La totalité de l’œuvre du philosohe néoplatonicien est en effet constituée de 54 traités, de nature 

aussi différente que variée (éthique, physique, métaphysique, etc.). Suite à la mort du philosophe en 270, ces 

textes furent soigneusement conservés, retranscrits puis réunis en neuf volumes par l’un de ses élèves et 

assistant, Porphyre. Tous les écrits de Plotin ont été constitués lorsque ce dernier séjournait à Rome, et ils ne 
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semblent pas avoir été écrits en vue d’une édition. Au contraire, on estime qu’ils étaient rédigés comme une 

sorte de soutien à l’enseignement qu’il prodiguait au cercle restreint de ses élèves. C’est Porphyre qui prit la 

décision et la liberté de rendre publique la philosophie de Plotin, non sans quelques modifications. L’élève 

commença en effet par diviser certains traités afin que leur nombre atteigne celui, symbolique, de 54 – symbole 

pythagoricien issu de l’association du chiffre parfait 6 et du dernier chiffre premier 9. Derrière ce nombre se 

dissimule une véritable volonté de Porphyre de rendre les écrits de son maître aussi parfaits que possible. Puis, 

ces 54 traités furent répartis en six volumes contenant chacun neuf traités: les Ennéades. Elles furent classées 

par thème, de manière à accompagner le lecteur dans un cheminement philosophique se terminant par les 

fondements ultimes de la pensée plotinienne. Il essaye ainsi d’établir une progression de la pensée qui s’effectue 

naturellement au passage d’une thématique à l’autre – la morale, le monde naturel, l’âme, l’intellect et l’Un. 

Cette progression tend à transmettre aux lecteurs la réelle philosophie de Plotin inéluctablement liée à la 

contemplation de l’intellect et qui dans son apogée permet de s’unir à la source de toute chose, l’Un. Il s’agit 

donc d’un cheminement intellectuel mais aussi intuitif qui demande de se pencher en nous pour atteindre une 

union mystique dépassant le simple apprentissage commun. Pour terminer, Porphyre inséra des titres à chaque 

traité afin de standardiser définitivement la forme des écrits de Plotin. C’est Porphyre lui-même qui écrit toutes 

ces informations dans la Vie de Plotin, qui sert d’introduction à l’édition des Ennéades. 

Les Ennéades 

Cependant, le traité Du beau possède une place particulière dans cet ensemble car il s’agit du premier traité 

rédigé par l’auteur, si on lit les traités dans l’ordre chronologique, et non dans l’ordre systématique proposé par 

Porphyre. Ces quelques mots ne sont donc pas la finalité d’une philosophie, mais sa porte d’entrée. Une 

philosophie qui ne cessera de se développer dans la suite de l’histoire de la philosophie et qui donnera naissance 

à une école de pensée complexe : le néoplatonisme. 

 

Pocecco Elodie, "Sur le Beau: découvrir Plotin, redécouvrir Platon". Publié sur Comment vivre au 

quotidien? le 26 septembre 2018. Consulté le 31 mars 2020. Lien: https://biospraktikos.hypotheses.org/3396. 

 

Texte 7 : Le Beau est défini par Plotin comme « […] cette beauté immense […] » (Plotin, Ennéades, I, 6 [1], 8, 

2), éclatante qui ne peut échapper à celui qui la voit. Une beauté impossible à ignorer, à la condition d’être 

capable de la voir. Mais comment une telle beauté, d’une telle puissance, peut-elle rester invisible ? La suite de 

la phrase apporte une réponse : « elle reste en quelque sorte à l’intérieur des sanctuaires et […] ne s’avance 

pas au dehors pour se faire voir des profanes ». Cela laisse sous-entendre que ces conseils sur la vision du Beau 

ne s’adressent pas à ceux qui l’ont déjà vu. Au contraire, il s’agit d’un enseignement qui est prodigué à des 

apprenants. Il existe donc deux catégories de personnes : les initiés, ceux qui connaissent les rites, et les profanes 

qui demandent à les apprendre. Cet aspect est accentué par la présence du terme « sanctuaire », qui tend à 

souligner l’importance de l’initiation. À l’image des cultes à mystères, dont les religions grecques étaient 

friandes, celui qui n’est pas invité à connaître les rituels reste inconscient de ce qui se produit derrière les portes 

du temple. La beauté est accessible à celui qui a reçu un enseignement et sait comment la voir. En outre, tout le 

monde ne peut la voir. 

Pocecco Elodie, "Comprendre son âme, apprendre à voir: la vision du Beau chez Plotin". Publié 

sur Comment vivre au quotidien? le 28 septembre 2018. Consulté le 30 avril 2020. 

Lien: https://biospraktikos.hypotheses.org/3523. 

https://biospraktikos.hypotheses.org/3396
https://biospraktikos.hypotheses.org/3523
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Texte 8 : Comment utiliser la vue. La philosophie de Plotin est intimement liée à celle de Platon. Il est donc 

nécessaire, pour répondre à cette question, de se remémorer la vision platonicienne du monde présentée dans 

le Timée. Dans ce dialogue tardif, Platon imagine le monde comme étant scindé en deux parties distinctes ; 

d’une part on trouve le monde sensible, dans lequel nous vivons, et d’autre part le monde intelligible, constitué 

d’Idées, aussi appelées Formes. Le monde intelligible ne nous est accessible que par la pensée et demeure stable, 

éternel. Bien que les deux mondes soient métaphysiquement séparés, il existe un lien entre eux. Platon évoque 

dans le Timée la création du monde par un démiurge, sorte de démon qui se situe entre le monde des hommes 

et le monde des Idées. Ce démiurge a créé le monde à l’image des Idées qu’il contemple dans le monde 

intelligible. Cependant, ces copies des Idées ne peuvent prétendre à une comparaison avec leurs modèles, ces 

Idées dont elles sont issues. Dans ce contexte, l’homme se situe dans l’ombre d’une connaissance des choses. 

Il ne peut appréhender l’univers que partiellement et la tâche du philosophe est d’élever son esprit pour 

s’approcher au plus près de la connaissance, en soi, des Idées. C’est grâce à l’élévation de son âme que cette 

élévation et cette connaissance sont possibles, car l’âme, avant son incarnation, contemplait déjà les Idées. Cette 

contemplation, décrite notamment dans le Banquet, au terme du discours de Diotime, est instantanée et totale. 

L’âme saisit une Idée dans son entier, sans aucun doute possible, dès qu’elle y est confronté. Ce monde sensible 

est donc à l’image du monde intelligible, mais il demeure dans son ombre, comme l’allégorie de la caverne, 

présentée par Platon dans la République, l’exprime très bien. 

 

Pocecco Elodie, "Comprendre son âme, apprendre à voir: la vision du Beau chez Plotin". Publié 

sur Comment vivre au quotidien? le 28 septembre 2018. Consulté le 30 avril 2020. 

Lien: https://biospraktikos.hypotheses.org/3523. 

 

Texte 9 : Quel cheminement ces initiés doivent-ils réaliser dans leur quête du Beau ? Ils doivent effectuer un 

mouvement introspectif : « Que celui qui le peut aille donc et la suive jusque dans son intimité 

[…] » (Plotin, Ennéades, I, 6 [1], 8, 5). Plotin donne à ce moment la clef de la vision de l’âme. Il s’agit 

d’abandonner la vue extérieure et de se tourner vers soi, dans son intimité. C’est en nous qu’il est possible 

d’atteindre la beauté intelligible. Comme nous l’avons présenté précédemment, l’âme individuelle émane de 

l’âme totale et effectue le passage entre le monde intelligible et le monde sensible. Cette émanation ne constitue 

pas une séparation totale de ces deux concepts. Bien au contraire, à la fin de l’émanation de l’âme individuelle, 

cette dernière reste en contact avec l’âme totale. Il existe un lien privilégié entre le monde intelligible et la 

nature même de l’âme. Afin d’appréhender le Beau, il faut effectuer un mouvement de recueillement en soi. Il 

s’agit du point essentiel de cette recherche. À la différence de Platon, qui imagine la recherche du Beau comme 

un mouvement ascensionnel, Plotin l’envisage comme un mouvement introspectif. Il ne s’agit plus de trouver 

un moyen d’atteindre un niveau de pensée supérieur, une élévation, mais de retrouver le chemin en nous qui 

nous permet de nous rapprocher de la Beauté. Bien que dans la suite de ce passage Plotin utilise un vocabulaire 

propre à la « remontée », il ne s’agit là que d’une aide afin de permettre à l’homme d’appréhender un concept 

qui le dépasse. Observer le Beau consiste donc à effectuer un mouvement introspectif à la recherche du centre 

de soi et de toutes choses. Nous pouvons y voir un premier indice sur ce que contemple cette vision intérieure. 

Rechercher le Beau consiste en effet à tenter de s’approcher du premier principe de toute chose : l’Un. 

 

Pocecco Elodie, "Comprendre son âme, apprendre à voir: la vision du Beau chez Plotin". Publié 

sur Comment vivre au quotidien? le 28 septembre 2018. Consulté le 30 avril 2020. 

Lien: https://biospraktikos.hypotheses.org/3523. 

 

 

 

 

https://biospraktikos.hypotheses.org/3523
https://biospraktikos.hypotheses.org/3523
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Sur la Deuxième partie du cours : Lecture Plotin, 1ère Ennéade, livre 6, PREMIÈRE 

ENNÉADE, LIVRE SIXIÈME. DU BEAU, Traduction par N. M. Bouillet.   

ACTIVITÉ D’ETUDIANTS : Texte Du beau de Plotin à lire et réponses à donner aux questions 1 à 29 : 

Questions  

Aux questions suivantes en lien avec la progression du cours, répondre à partir de 4 arguments 

tirés du texte de Plotin intitulé Du Beau:   

Sur le Chapitre I : La connaissance du beau 

1) En quoi la participation, la proportion, l’harmonie des parties sont-elles insuffisantes pour 

qualifier le beau ? 

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

2) En quoi le sensible, l’intime de l’âme, le lien de sympathie à l’essence, l’accueil et 

l’assimilation constituent-ils des caractères du beau ?   

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

Sur le Chapitre II : La production du beau 

3) En quoi le rapport du sensible à l’intelligible, de l’objet à la forme et à la raison, la jonction 

de la forme à la matière, la coordination des parties ou composantes de l’objet par la forme, 

l’harmonie entre les composantes de l’unité produisent-ils l’un, et en quoi l’acquisition de 

l’unité caractérise-t-elle la beauté de l’objet aussi en son unité qu’en ses parties ?  

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

4) Par quoi reconnaît-on un objet parvenu à l’unité ? La beauté qui se communique autant aux 

parties qu’à l’ensemble, comment se comporte-t-elle en regard d’un tout qui lui est semblable ? 

Citez 4 exemples de tout que l’on rencontre dans les domaines respectifs de l’architecture, des 

matériaux de construction, de l’art et de la nature ! De quel principe l’objet parvenu à l’unité 

tient-il sa beauté ? Quel est le principe des principes de la beauté ?         

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 
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5) Du point de vue des facultés humaines et de l’idée du beau, par quel procédé l’âme humaine 

parvient-elle à connaître le beau ?     

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

Sur le Chapitre III : Les espèces du beau 

6) Par quel procédé, similaire au comportement de l’âme humaine en rapport avec l’idée du 

beau, l’architecte juge-t-il beau un édifice ? Enumérez et présentez les composantes du 

jugement ainsi que les opérations que réalise l’architecte !   

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

7) Comment l’homme de bien reconnaît-il un jeune-homme vertueux ?   

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

Sur le Chapitre IV : L’élément dans le beau 

8) D’où le feu tient-il sa supériorité en beauté sur les autres corps, sur les plans respectifs de la 

forme, du positionnement régional, des rapports entre les corps, de la considération des êtres 

incorporels? Quelles puissances sont caractéristiques du feu, sur le plan de l’animation, de la 

coloration des corps, de la luminosité, de la splendeur ? Comment se présente le corps que le 

feu ne domine pas, relativement à la coloration, à la formation de la couleur?     

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

9) Quel principe, analogue à la vue des beautés sensibles, nous sert dans l’établissement de la 

beauté des sciences, des arts et des vertus ?   

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

10)  Dans le rapport aux beautés sensibles, quelle preuve avons-nous que spirituellement, nous 

sommes déjà en possession de la beauté des arts, des sciences et de la vertu ? Qu’est-ce qui, du 

point de vue du rapport de notre âme à la tempérance et à la justice, nous fera prendre conscience 



17 
 

de la supériorité des beautés scientifiques, artistiques et morales sur celle de l’étoile du soir et 

celle du matin ?    

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

Chapitre V : Le sentiment esthétique 

11) Citez graduellement les sentiments qu’éprouve tout homme devant le beau ! Qu’est-ce qui, 

devant les beautés sensibles, distingue ceux qui aiment préférentiellement les beautés 

corporelles? 

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

12) En quoi le transport intérieur, l’enthousiasme, le désir de s’unir à soi-même en s’isolant de 

son corps sont-ils les signes d’un rapport de qui aime véritablement, avec son âme ? Que 

constituent, vis-à-vis de l’âme humaine, la sagesse, la splendeur des vertus, le caractère, la 

justice, la tempérance, la valeur à la figure imposante, la dignité, la pudeur à la démarche ferme, 

le calme imperturbable, l’intelligence semblable à Dieu âme et éclatante de lumière ? Comment 

faisons-nous l’expérience de ce que la beauté constitue le caractère propre de ce qui existe 

véritablement, des objets ci-dessus cités en particulier ?   

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

13) Par comparaison avec l’âme laide, en quoi la présence des êtres véritables dans les âmes 

belles est-elle la cause qui excite l’amour desdites âmes pour ces êtres ?  

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

Chapitre VI : Subversion et passion esthétique  

14) Comment la beauté sensuelle peut-elle masquer le vice, souiller l’âme, l’obscurcir, 

l’infecter, l’empoisonner, l’empêcher de contempler ce qui mérite d’être contempler, éloigner 

l’âme d’elle-même, l’entraîner dans les régions inférieures et ténébreuses, la rendre impure, 

emportée par un penchant irrésistible vers les choses sensibles, absorbée dans son commerce 

avec le corps, enfoncée dans la matière, se mélanger à l’âme, lui donner une forme inférieure, 

ne reflétant plus que la laideur consécutive à son addition avec une chose étrangère ?   
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…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

15) Qu’est-ce qui, comme inclination, mélange, confusion, rend l’âme laide ? Sous le rapport à 

la pureté et au mélange, dans quel état une âme est-elle laide ? Comme pour l’or en rapport 

passionnel, d’étrangeté et d’extériorité avec les corps, que faire pour retrouver la beauté de 

l’âme ?  

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………………………….  

Sur le Chapitre VII : La recherche du beau : 

16) Qu’est-ce que le courage, la tempérance et autres vertus sous le regard de la pureté ? Dans 

le rapport à l’enfer, à la perversité et aux immondices spirituelles, qu’enseigne le mystère de la 

sagesse quant au séjour supra ou infra terrestre de l’homme ? Sous le rapport aux plaisirs du 

corps et à la provenance des plaisirs sous l’enjeu de l’être pur, qu’est-ce que la véritable 

tempérance ? Sous le rapport au corps à la mort, qu’est-ce que le courage et quelle attitude 

adopter devant la mort ? Comment se comporte celui qui de son vivant veut s’isoler de son 

corps ? Sous le rapport aux choses d’ici-bas, qu’est-ce que la grandeur d’âme ? Sous le rapport 

de la pensée avec la terre et avec le monde intelligible, qu’est-ce que la prudence ? Sous le 

rapport à la matière et à la forme, à la raison et à la déraison, aux essences corporelles et aux 

essences incorporelles, à l’intelligence et à l’inintelligence, quel est le devenir de l’âme 

purifiée ? Sous le rapport à la divinité et à l’humanité, comme source du beau et des qualités 

ayant quelque affinité avec le beau, à qui appartient l’âme purifiée ?  

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………………………… 

………………………………………………………………………………………………… 

17) Sous le rapport à l’intelligence et à ses idées, quelle est la beauté propre de l’âme et à quel 

moment s’accroît-elle et à quelle condition l’âme est-elle véritablement isolée de tout le reste ?  

Sous le rapport de la ressemble à Dieu et du principe de la Beauté des essences, qu’est-ce que 

le bien et le beau pour l’âme ? Sous le rapport à l’Être et à l’identité, qu’est-ce que la Beauté ? 

Sous le rapport au non-être et à l’altérité, qu’est-ce que la laideur ? Qu’est-ce que le mal-même 

et le mal premier ? Qu’est-ce que le Premier principe ? De la Beauté et du Bien qu’est-ce qui 

est premier ? Sous le rapport au Bien et au Beau, de quoi, comme beauté par soi-même, dérive 

l’intelligence ? De quoi procède la beauté de l’âme ? Qu’est-ce qui, leur assignant une forme, 

donnent leur beauté aux actions, aux  études et aux autres choses ? Sous le rapport à l’âme – 

lorsqu’on attribue aux corps cette perfection –, qu’est-ce qui rend beaux les corps ? Quelle 

espèce d’essence est l’âme ? De quoi participe l’âme ? Sous le rapport à la beauté, comment se 
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comporte l’âme lorsqu’elle s’empare d’un objet et le soumet à son empire ? De quoi découle, 

comme capacité naturelle, toute la beauté que l’âme donne à un objet ?  

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

Sur le Chapitre VIII : La transcendance du beau : 

18) Sous le rapport du Bien et du Mal, à quoi toute âme aspire-t-elle ? Qu’est-ce qui du Bien et 

du Mal, rend l’âme belle ? En vue de quoi, en termes de terminus des désirs, désire-t-on le Bien, 

le Bien lui-même ou pour autre chose ? Pour atteindre le Bien, il faut nous élever vers les 

régions supérieures ou vers les régions inférieures, nous dépouiller, nous dénuder du vêtement 

que nous avons revêtu en descendant ici-bas, entrer dans le sanctuaire de nos âmes, en nous 

purifiant, ou plutôt sortir du sanctuaire en gardant nos anciens vêtements ?  

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

19) À quel moment, dans le rapport à tout ce qui lui est étranger, l’âme, en s’avançant, fait 

l’expérience du vis-à-vis, du simple et du pur, du désiré par excellence, dont tout dépend, auquel 

tout aspire, duquel tout tient l’existence, la vie, la pensée : celui qui est principe de l’existence, 

de la vie, de la pensée ? A l’égard du désiré par excellence, quels sont les sentiments et 

comportements respectifs de qui le voit, de celui qui ne l’a pas encore vu ? Quels sentiments et 

comportements manifestent-ils à l’égard des autres amours, dieux, démons et corps ?  

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

20) Qu’éprouve celui qui voit le Beau même, le Beau pur ? Le Beau même est-il de chair et de 

corps, à l’intérieur de la terre et du ciel, contingent et composé, soumis à quelque principe, 

perfection, mobile, dérivé, nécessiteux en quelque domaine, désireux de quelque beauté ?   

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

Sur le Chapitre IX : L’habitation de soi : 

21) Que gagne-t-on à voir Celui qui donne à tous les êtres leur perfection, à se reposer dans sa 

contemplation et d’en jouir ? Souhaitera-t-on voir d’autres beautés encore ? Comment 

deviennent ceux qui l’aiment ? Quel est le but suprême des âmes ? Quelle est la plus grande 

infortune des âmes ? 
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…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

22) Entre celui qui ne possède ni belles couleurs, ni beaux corps, ni puissance, ni domination, 

ni  royauté et celui à qui manque la Beauté, qui est malheureux ? Pour posséder la Beauté, faut-

il « vendre » ses royautés, la domination de la terre entière, de la mer, du ciel ? Comment faut-

il s’y prendre pour arriver à contempler le mystère de la divinité, cela qui demeure caché au 

fond d’un sanctuaire ? La Beauté se donne-t-elle au profane ? L’aperçoit-on en gardant les yeux 

ouverts sur le spectacle des choses terrestres, en étant sans force, regardant en arrière pour revoir 

les corps qui, jadis, nous charmaient ?  

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

23) S’il aperçoit encore des beautés corporelles, doit-il courir vers elles, ou les prendra-t-il pour 

des images, des vestiges et des ombres d’un principe supérieur, les fuira-t-il pour Celui dont 

elles ne sont que le reflet ? Celui qui se laisserait égarer à la poursuite de ces vains fantômes, 

les prenant pour la réalité, aurait-il autre chose qu’une image fugitive, que la forme mobile 

reflétée par les eaux, et ressemblerait-il à un sage ? Celui qui voudra saisir cette image fugitive, 

quel sort sera le sien au regard du courant d’eau ? Quant à celui qui voudra embrasser les 

beautés corporelles et ne pas s’en détacher précipitera, que plongera-t-il dans les abîmes 

ténébreux, abhorrés de l’intelligence, son corps ou son âme ? Celui qui aura refusé de fermer 

ses yeux sur  les beautés corporelles, quel sort sera le sien quant au rapport avec la vérité ? Par 

quels moyens atteindrons-nous notre patrie véritable, par les pieds, des voitures qui nous font 

aller d’une partie de la terre à une autre, ou par la faculté que tous possèdent mais dont très peu 

font preuve, à savoir fermer les yeux sur ce monde de ténèbres pour les ouvrir sur le monde 

véritable ?   

 

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

 

24) Quel risque court-on à faire usage de la vue intérieure en contemplant brusquement les 

beautés trop éclatantes ? Des plus nobles occupations de l’homme et des belles œuvres, à quoi 

faut-il commencer par s’habituer si l’on ne veut pas être aveuglé ? Faudra-il ensuite s’habituer 

à l’autre des deux (occupations/œuvres)? Des belles œuvres, sur lesquelles focaliser notre 

attention : celles qu’exécutent les artistes ou celles qu’accomplissent les hommes vertueux ? 

Après les œuvres, faudra-t-il considérer l’âme de ceux qui produisent ces belles actions ?  
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…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

Ecouter l’enregistrement audio sur le lien suivant : 

https://www.franceculture.fr/emissions/les-chemins-de-la-philosophie/la-beaute-44-plotin-

la-beaute-est-elle-dabord-interieure 

 

 

Sur le Chapitre X : La possession du Beau : 

25) Comment procéder pour découvrir la beauté que possède l’âme excellente des hommes 

vertueux? Que nous apprend le soin qu’apporte l’artiste à son œuvre, une statue par exemple, 

quant à la manière d’entretenir notre âme ?  

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

26) A quel moment se rend-on compte que sa formation au Beau est achevée ? Quand on habite 

avec soi-même ou avec un autre, lorsqu’on rencontre le plus d’obstacle ou pas d’obstacle du 

tout, quand on sent divisé, mélangé à l’étranger ou lorsqu’on est un, simple, dans l’intime de 

son essence, qu’on a de l’ombre en soi ou qu’on est tout entier dans la lumière véritable, 

lorsqu’on est dans la proximité des grands, et que notre empire s’étend à une quantité indéfinie 

ou qualitative, échappant à toute mesure, que l’on a en vue quelque chose d’autre ou qu’on est 

devenu la vue même ? Quel état d’âme devra-t-on alors adopter ? Par quel œil verra-t-on alors 

la Beauté suprême ?  

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

27) Pour qui l’éclat de la Beauté suprême est-elle naturellement difficile à contempler ? Celui 

qui attache sur elle un œil souillé ou pur, vicieux ou vertueux, énergique ou faible ? Pourquoi 

l’œil ne parvient-il pas à supporter la brillance de cet objet que constitue la Beauté suprême? 

Parce qu’il en est l’analogue et le semblable, ayant la forme de cette Beauté, ou parce qu’il lui 

est dissemblable, laid, loin de ce Soleil ou en étant devenu lui-même soleil, et donc beau ?   

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

https://www.franceculture.fr/emissions/les-chemins-de-la-philosophie/la-beaute-44-plotin-la-beaute-est-elle-dabord-interieure
https://www.franceculture.fr/emissions/les-chemins-de-la-philosophie/la-beaute-44-plotin-la-beaute-est-elle-dabord-interieure
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28) Que doit commencer par faire l’homme qui envisage d’obtenir la vue du Beau et de la 

Divinité ? S’enlaidir et s’en éloigner afin que la Beauté et la Divinité soient attirées par lui ou 

commencer par se rendre soi-même beau et divin ? Par quoi devra-t-il s’élever en premier ? La 

matière qui constitue la beauté des objets sensibles ? Les formes en quoi réside toute la beauté 

de l’Intelligence ? Au-dessus de l’Intelligence, rencontrera-t-il les natures bonnes qui 

produisent l’Intelligence? Pourquoi les idées sont-elles belles, quel lien entretiennent-elles avec 

l’Intelligence ? Quelle est l’essence de l’intelligence ? 

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 

29) Quel est le lieu des idées, le Beau intelligible ou le Bien comme source ? Du Bien et du 

Beau qu’est-ce qui est supérieur ? Peut-on considérer le Bien et le Beau comme étant le même ?  

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………. 
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